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LES SLAVES LATINS 
Pour connaître à fond la question slave 

et son rôle dans la guerre actuelle, il faut 
distinguer deux groupes de Slaves : les 
Slaves de la civilisation grecque ou byzan­
tine et les Slaves de la civilisation latine. 

Les Slaves,dits, grecs forment une masse 
de cent millions d'hommes composée de 
Russes, (le Bulgares, de la plupart des 
Ruthènes, des Serbes et d'une partie des 
Russes blancs. 

Les Slaves latins sont représentés par- les 
Polonais (24.400.000), les Tchèques 
(8.000.000), les Croates (5.000.000), les 
Russes blancs (.5.000.000), les Ruthènos 
(4.OOO.00O), les Moraviens et les Slovaques 
(2.500.000), les Slovènes (1.700.000), les 
Lusaciens (80.000), c'est-à-dire par cin­
quante n^illions d'hommes. 

Les 33 1/3 pour cent de la race slavo, 
dont le chiffre global est de cent cinquante 
millions, sont alors constitués de Slaves 
latins. 

La différence, qui distinguo et sépare 
même ces deux groupes, réside d'abord 
dans la religion : les Slaves grecs sont 
orthodoxes, les Slaves latins catholiques ou 
protestants. 

Les premiers se sont développés dans les 
traditions de Byzance, sous l'inlluence de 
l'Orient. Les seconds sont les descendants 
directs de la civilisatioTi romaine, de la 
civilisation occidentale; 

L'alphabet vient ensuite départager ces 
doux groupes. Les Slaves latins, dès leur 
réveil du paganisme, acceptèrent l'alphabet 
latin qui les rapprocha des races romaines 
et anglo-saxonnes. Les Slaves grecs 
adoptèrent l 'alphabet,dit,de saint Cyril qui, 
au 1x6 sièclf, en prêchant le Christianisme 
dans le pays des Bulgares, des Serbes et 
des Russes, l'inventait à l'usage de leur 
langue encore inculte. L'alphabet de saint 
Cyril e-st un mélange de signes grecs, 
latins, arméniens, hébreux auquel il ajouta 
des signes nouveaux. Au commencement 
du xvii«^ siècle, sous le règne de Pierre le 
Grand, cet alphabet sidiit encore des modi-

sfications importantes, tout en conservant 
on ca rac tè re particulier. 

C'était donc sur les différences de religion 
et d'alphabet que se séparaient; les deux 
groupe slaves. L'histoire contribua encore 
à accentuer leur désunion. 

Le joug mongol qui, pendant deux cents 
ans, imposa à la Russie des mœurs asia­
tiques, la domination ottomane qui piétina, 
durant des siècle.», la vie des Bulgares et 
des Serbes, tout cela marqua de caractères 
ineffaçables les âmes et les esprits des 
Slaves grecs. 

Au contraire, les Slaves latins qui suivi­
rent les mêmes évolutions que l'Occident, 
qui marchèrent à la croisade avec Godefroy 
de Bouillon, qui^ 'évei l lèrent à l'aurore de 
la Renaissance, qui traversèrent le même 
crépuscule, qui virent le même lever de 
soleil sur l 'humanité, sont devenus les fils 
fidèles de la civilisation européenne. 

En étudiant ces deux groupes de Slaves, 
on rencontre à chaque pas l'effet de ces 
influences. L'art et la littérature, la science 
et la vie sociale, lésâmes et les mentalités, 
les coutumes el les mœurs, jusqu'au calen­
drier même, retardé chez les Slaves ortho­
doxes, tout contribua à creuser un abîme 
entre ces deux groupes de frères. 

Ils sont arrivés k ne plus se comprendre. 
Les esprits vifs et nets de l'Occident ne 

pouvaient s'accoutumer au communisme 
nuageux de l'Orient. La clarté, héritée des 
Romains, était en antagonisme avec le mys­
ticisme primitif de Byzance, 

Et, pendant de longues années, les Slaves 
latins marchèrent à la tète de la race slave 
et pendant des siècles la Pologne et la 
Bohême formèrent des Etats puissants au 
centre de l'Europe. 

Les Tchèques d'abord devinrent la proie 
de l'avidité germanique. Les Polonais par­
vinrent à résister plus longtemps. C'e.st en 
1772 que commença le démembrement du 
dernier pays libre des Slaves latins. C'est 
depuis 17b5 que les Slaves de la civilisation 
latine furent privés de leur indépendance. 
Alors apparut encore cette différence entre 
les deux groupes de Slaves que les Slaves 
latins, chevaliers fidèles de l'Occident, fils 
de la civilisation romaine, tous sans excep­
tion, furent mis en esclavage. 

•lusqu'au dernier moment l'Orient, mal­
gré toutes ses déclamations au sujet de 
l'unité slave, se méfiait de ses frères latins, 
de leur influence puissante, — et l'Occident, 
après les avoir trahis, vendus par des intri­
gues machiavéliques, ne se rendait pas 
même compte qu'il s'est privé volontaire­
ment d'un bras fidèle. 

C'est sur le tombeau de l'indépendance 
des Slaves latins que la sauterelle teutonne 
s'engraisse et multiplie. 

Il y a deux groupes de Slaves, les Slaves 
latins et les Slaves grec.«. 

VENCESLAS GASIOROWSK,!. 

MORTS POUR LA FRANGE 

Le second détachement de volontaires polo­
nais vient de subir sa première perte. 

Emile Strzadala, jeune mineur, un de ces 
vaillants travailleurs, qui faisait partie à Lallaing 
(Nord) de la colonie polonaise, vient d'être tué 
à l'ennemi. 

LA CAPITALE 

des dénonciateurs 
Un de nos éminents publicistes, surpris par 

la guerre dans la capitale de l'Allemagne, nous 
communique ses impressions qui sont d'autant 
plus eut ieuses qu'elles provieyinent d'un homme 
connaissant à fond l'âme prussienne. 

l^armi les différents reptiles, qu'engendre 
dans l'âme humaine la bureaucratie prussienne, 
le plus venimeux, sans doute, est la dénoncia­
tion. 

Il m'arriva une fois de voir une masse de ser­
pents, si étroitement noués, qu'on eut dit une 
grande pieuvre armée de tous côtés de gueules 
menaçantes. 

A Berlin, j'ai retrouvé ce monstre qui portait 
cette fois, au lieu de têtes de serpents, des 
visages humains et qui sifflait si fort que même 
la nuit il me réveillait. Je croyais l'entendre 
près de mon lit. 

La dénonciation, cultivée systématiquement 
dans chaque école allemande, dans chaque insti­
tution publique, dans les maisons privées, dans 
l'administration et dans l'armée, est au comble 
de sa puissance. 

Le gouvernement prussien lui a réservé une 
des plus hautes places dans la hiérarchie des 
vertus civiques. Les petits enfants mêmes reçoi­
vent en récompense les portraits de rois, de 
grands capitaines, de grands poètes, pour avoir 
dénoncé leurs propres camarades. Les employés 
portent sur leur poitrine des croix — la croix des 



POLONIA N» '2 

mérites de l'espionnage. Une recrue, à la 
caserne, reçoit deux maries et une bonne note 
de conduite quand il est capable de prouycr que 
son camarade a trinqué avec un socialiste civil, 
ou que son camarade cache sous son oreiller un 
missel polonais. C'est dans ces principes que 
furent élevées desgénéraiionsentièreset, lorsque 
la guerre éclata, le gouvernement lança ce 
sublime appel : « Espionne, Allemagne chérie ! » 
Et la presse allemande répéta: « Espionnez, 
chers compatriotes I » Et l'opinion publique 
affirma: « Il faut que nous espionnionsI » Des 
millions de patriotes, telle une meute de chiens, 
bondirent dans la forêt humaine. 

Qui donc en Allemagne n'est pas espion :'La 
marchande des Halles, Herr Frofessor qui, non 
content de cultiver la dénonciation, approfondit 
la sagesse de Kant, le monsieur titré du Jockey 
Club, le simple lampeur de bière de « Stehbier-
hall » — tous rivalisent à qui se distinguera le 
plus dans l'espionnage. Un conseiller intime se 
félicitait qu'on recevait dans un seul commis­
sariat de police une moyenne de deux cents 
dénonciations par semaine. 

Il y a quelques jours, mon coiffeur me montra 
du doigt un monsieur embarbouillé de savon et 
me chuchota. 

— C'est un espion. 
— Comment donc ':' 
— Si fait, c'est un Russe, il parle très mal 

l'allemand. Hier, quand je racontais à un de mes 
clients qu'un cuirassé anglais venait d'être 
coulé, il a haussé les épaules et souri. Vous 
comprenez cela? Et à un tel chien on permet 
d'habiter Berlin! Mais cela ne durera pas. Je 
suis allé chez le commis.saire et il sera arrêté 
dès ce soir. 

Voici un autre tableau.. 
J'ai reçu une invitation à dîner chez un indus­

triel américain. Société choisie de professeurs, 
d'artistes, de gros banquiers. On parla, natu­
rellement, de la guerre. Les noms de Verdun 
d'Anvers, de Varsovie, de Paris revenaient à 
chaque instant . 

Un homme de lettres allemand fit observer : 
— Enfin, il n'y a pas de mal à ce que nous ne 

progressions pas aussi vite qu'au début de la 
guerre, parce que nos cornes d'orgueil national 
auraient grandi démesurément. 

Silence. Silence lugubre. Un bruissement ner­
veux de jupes, une dame s'approche de celles qui 
sont à mes côtés et déclare d'un ton menaçant : 

— Je vous prie de rappeler ce monsieur à 
l 'ordre, il blesse nos sentiments les plus chers. 

L'Américain se leva et répondit en saluant : 
— Aimable dame, je suis un étranger et je ne 

saurais être meilleur patriote allemand qu'un 
poète allemand. 

La dame fit un signe à son mari et ils quit­
tèrent sur-le-champ la société au milieu du 
dîner. Le lendemain la maison de l'Américain 
fut perquisitionnée. 

Enfin je fus, moi-même, mordu par le reptile 
redoutable. 

Connaissant bien l'atmosphère sympathique de 
Berlin et me rendant compte de ma propre situa­
tion, quand, autour de moi, l'âme allemande 
hurlait de sa voix d'hyène, je conservais un 
.silence prudent. Je restais silencieux malgré 
l 'amertume qui brûlait mes lèvres, je restais 
silencieux, refoulant le cri de « mensonge ». Cri 
qui m'arrachait la poitrine. 

Mais, une fois, je fus introduit dans un club 
où on parla de la Belgique. Lespropos répugnants 
foisonnaient. Toute la cacophonie de la haine 
humaine hurlait : les Allemands détestent les 
Belges encore plus que les Français et les 
Russes. Je ne sais même pas qui il déteste davan­
tage de la Belgique ou de l 'Angleterre ? 

Ne vous en étonnez pas. Devant l'Angleterre 
ils sentent leur impuissance, devant la Belgique 
leur infamie. Alors Berlin lance l 'anathème à la 
Belgique, pour étouffer la voix de leur reste de 
conscience. 

On parla donc de la Belgique comme d'un 
nid de bandits. On traita leur héroïsme de rage 
de chiens et leur grand sacrifice de bestialité et 
de lâcheté. On s'en prit aux francs-tireurs belges 
en mettant sur leur compte des fables de férocité. 

Je gardais le silence. 
Mais quelqu'un s'écria qu'il n'y avait pas 

encore assez d'assassinats en Belgique et que, 
pour faire des exemples, il fallait fusiller des 
villes entières, brûler Bruxelles; — c'est alors 
que, d'une voix étouffée, je fis remarquer, tout en 
condamnant les atrocités desfrancs-tireurs,qu'on 
ne pouvait qualifier de lâcheté l'élan spontané 
du peuple belge pour défendre sa patrie. 

L'orage éclata. 
— Vous osez! — C'est ainsi que parle un 

homme civilisé... 
En faisant un effort pour retenir mes nerfs, 

je ripostais ; 
— Dans l'école allemande on apprend aux 

enfants une poésie émouvante sur André Hoffer, 
vous la connaissez sans doute tous, messieurs. 
Qui était donc cet André Hoffer? Un franc-
tireur du Tyrol. 

Un moment de consternation suivit. Je ne man­
quais pas d'en profiter. 

— Et votre Schill, pour qui vous avez édifié 
un mausolée, le capitaine de V)s volontaires 
en 1807? Appelez-vous ce franc-tireur la honte de 
la Prusse? 

Un grand tumulte s'éleva. Des dizaines de 
voix hurlèrent en môme temps, 

— C'est autre chose, c'est autre chose!! 
Et pourtant personne ne sut me répondre, 

pourquoi ce qui est héroïque en Prusse ne l'est 
pas en Belgique. 

Je fus puni à la manière allemande. Ces mes­
sieurs du club me dénoncèrent au bureau de 
police. Pendant un mois je fus suivi d'un espion, 
on interrogea mes domestiques, on perquisi­
tionna plusieurs fois dans mon appartement et 
on me fit passer par toutes les instructions possi­
bles. 

R . - S K I . 

LES VOLONTAIRES POLONAIS 
DANS LES TRANCHÉES 

Voici une curieuse lettre d'un volontaire po­
lonais ; 

« Nous sommes tellement habitués à la vie des 
tranchées que, nous autres Polonais, nous nous 
y sentons comme chez nous. La fusillade et les 
attaques à la baïonnette sont plutôt les distrac­
tions d'une vie paisible et tranquille. Plusieurs 
d'entre nous, la nuit tombée, se déshabillent 
comme pour se mettre au lit. Parmi les Alle­
mands, en face, se trouvent beaucoup de Polo­
nais du duché de Posen et même de Galicie. 

Il Ceux, qui ont réussi à s'évader des tranchées 
ennemies, nous affirment qu'il y a, tout près de 
nous, ,50.000 Polonais parmi les Allemands qui 
jalonnent les lignes françaises. 

« Mais nos chers compatriotes savent qu'ils 
ont devant eux des volontaires polonais, et ils 
profitent de toutes les occasions qui se présen­
tent pour se faire faire prisonniers. 

« Dans la nuit du 23 décembre, comme quel­
ques-uns des nôtres étaient en sentinelles aux 
avant-postes, nous vîmes une ombre ramper 
vers nous. Un de nos compagnons la vise ; mais 
il la manque. Aussitôt, du côté des lignes enne­
mies, un homme bondit de terre agitant son 

mouchoir et se met à courir vers nous en criant : 
(c Polonais, Polonais ». Puis, se tournant vers un 
petit bois tout proche, il fit des signaux et six 
nouvelles ombres s'élevèrent de terre et vinrent 
se joindre à nous. Nous trinquâmes joyeusement 
avec nos sept compatriotes prisonniers. 

« C'est le jour de la mort de notre porte-éten­
dard que les Polonais de l'armée allemande 
apprirent que leurs compatriotes combattaient 
dans l'armée française.; Nous étions à peine à 
80 mètres des tranchées ennemies. Quand ils 
virent l'étendard polonais, ils le reconnurent 
immédiatement et se mirent à pleurer en jetant 
des appels en polonais. Ils étaient au nombre de 
quelques dizaines seulement, encadrés solide­
ment de Prussiens, et ne purent bouger. Le 
lendemain les Allemands s'empressèrent de les 
retirer des tranchées en face de nous et de les 
envoyer ailleurs. .Mais ils emportèrent avec eux 
la nouvelle que des Polonais combattaient pour 
la France, nouvelle qui se répandit parmi nos 
pauvres Posnaniens. 

0 Je finis cette lettre, incertain si la censure 
permettra qu'elle vous parvienne. » 

S. W . 

ZIEMIE POLSKIE 
— A wiçc trzeci atak pruski na War -

szawç zostal osadzony znôw na miejscu. 

Niamey prajeszcze zajadle, usitujac sfor-

sowac drogç do naszej stolicy, leoz od 

tygodnia juz bezskutecznie. Walka w 

(ialicji wraca w okolice Krakowa, zbliza 

si§ po raz wtôry do grodu prastarego. A to 

pierwsze zblizenie sic byc musiaio nielada, 

kiedy oto « Czas» krako\vski,zdnia24grud-

nia, zamieszcza szozegôlowy opis ponurej 

kanonady, ktôra targaia murami Wawelu. 

Zalew kraju przez wojska najezdnicze po-

wiçksza z godziny na godzinç rozmiary 

spustoszenia. Fale, idace naprzôd, to znôw 

cofaj^ce sic raptownie, zmiataj^ o.statki siôl 

i miast. S£| okolice, s^ cate potacie ziemi 

naszej ogoiocone nawet z krzyzow przy-

droznych, zamienionew ponure rozsypiska. 

Ludnosc polska ucieka po dzis dzieri, 

tuta sic, wlecze gromadami z jednej strony 

az pod Wieden i Pragç czeska a z drugiej 

szuka przytulku i kawalka clileba az za 

Dnieprem. 

— Otrzymalismy szereg listôw z rôznych 

stron ziemi naszej-, listôw, napiçtnowanych 

lakimsmutkiem, tak beznadziejnemcierpie-

niem i tak wszçdzie zgodnych.takokrutnie 

jednakowym, ze czylacich, beztez,niepodo-

])na.Owdzie wrqjeszoze .sporyo orjentacje i 

racje, A tam zaioba i giôd taczy sklôcone 

wczoraj jeszcze obozy. 

— Pisma rosyjskie donoszq, iz grono 
obywateli polskich, z ks. Czet.wertynskim 
na czele, ofiarowato pamifjtkowu szablç 
generalowi Ruskiemu. Szczegôiôw tej 
niezwyldej manifestacji brak. Môwiq. jeno, 
iz gênerai dtugo wzbraniai sic odprzyjçcia 
daru. 

— Legjonistom polskim, werbowanym 

przez p . Gorczynskiego, wrçczono sztandar. 

Jest sporzi|dzony z amarantu, na prawej 

stronie ma wizerunek Matki Boskiej Czçsto-
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chowskie j , na Icwej n a l p t s polski « Legjon 

polski roku 1 9 1 5 » . Or ta b ia lego nie m a . 

S z t a n d a r m a c l ia rak ter proporca kosciel-

nego. U m u n d u r o w a n i e legjonis tôw skiada 

sic z czamark i szarej z czarnem szamerowa-

n iem i zwykte j , okr^g ie j czapki wojskowej , 

rosyjskiej . 

— Zakaz wykiadania w szkolach p rywa t -

nych liistorji, geograf j i i j çzyka rosyjskiego 

przez nauczycie l i Po lakow zostal znies iony 

\v Krôles twie . Nauczycie le Polacy m a j ^ 

p r a w o wyk iadan i a wszys tk i chp rzedmio tow, 

z tem atol i zas t rzezeniem, iz wykh idy 

j çzyka rosyjsk iego, geografji i historji Rosji 

maja obowiazek p rowadz ic w j çzyku rosyj-

skim. 

BAJKl 0 LEGJONACH 

Plotki ibajki , ktôre dot^d kursowaly zavvzitj-
cie srôd naszej kolonji, dotarly do Warszawy i 
oto przeistoczyly sic w stek najdziwaozniejszyoh 
opowiesoi. 

Stolioa nasza dowiedziala sic raptem, z.e 
•dwadziescia dwa tysi^ce Polakôw z Kanady 
•zie/-dzana odsieoz koalicji,zeczterdziesci tysiçcy 
Polakôw, alias sokoJôvv, ze Stanôw amerykaii-
.skich juz jest w drodze i nakoniec, jako szczyt 
imaginacji dziennikarskiej, ze Rzcjd francuski, 
przy formowaniu wolontarjuszôw polskich w 
i'aryzu, nie zgodziJ si(j na utworzenie legjonu 
polskiegoi ze dlategopolscy ochotnicy sluzîj w 
Icgjicudzoziemskiej. 

Sq. to wszystko wierutne bajki i bajki szkod-
liwo, rozsiewane lekkomyélnie na uciechQ wro-
g6w Polski, podkopujc^ce pracQ organizaeyjh^ 
naszych Rodakôw za oceanem i w obrachunku 
liozbowym dzieoinnc. 

A wiçc, jestesmy upowaznieni do stwierdzcnia 
zo : 

\) Rzîjd Tranouski nie odmawial utworzcnia 
logjonu polskiego, bo nikt do niego sic w podob-
nej sprawie nie zwracal i nawel; nie môgl zwrô-
cic... Do utworzenia legjonu potrzeba oczywiéoie 
nadewszystko zolnierzy. Owôz ocliotnikôw pol-
Klvieh nie wystarczylo.przy zapisie, nawetna pôl 
bataljonu. Mlodziezy polskiej wogôle, w czasie 
wakacyjnym, bylo malo. Dalej, pewna jej czçâé 
ulegla innej orjenlacji i znôw inna czçsé wyje-
chiila na roboty. Dopiero dzisiaj, po piçciu mie-
Kiijcach, Komitet Wolontarjuszôw otrzymuje 
listy od ochotnikôw-Polakôw, ktôrzy, zawiedzeni 
przewaznieprzez roboty na prowincji, w rozmai-
tychzak^tkach Francji zapisali t-iç do wojska. 
Ijzisiaj mamywiçc ochotnikôw, ktôrzy animuszu 
wojennego nabrali po przybyeiu do Nimes, Avi-
nionu, Blois c/y Angers, Jezeli do tych dodac 
wolontarjuszôw, ktôryuh wojna zaskoczyla na 
prowincji i ktôrzy na prowincji, w pojedynkç, 
wstçpowali do francuskich szeregôw, no to i, przy 
najpoblazliwszej kalkulacji, rôwniez do batal­
jonu nie dojdzjemy. 

I*îreszt^ nalezy bardzo wstrzemiQzliwie môwic 
o ogôlnej licznie ochotnikôw-Polakôw w armji 
francuskiej. 

Jedni bowiem wolontarstwoswoje ograniczyli 
do wziçcia ochotniczej legitymacji : drudzy wy-
•cofali sic, w chwili stawienia sic przcd komisja 
wojskow^ ; trzeci siuzq,, lecz pod znakiem swej 
przynaleznosci paiistwowej ; inni spalili na pa-
newce zapalu i, w obliczu twardej szkoly zol-
nierza, usunçli sic skwapliwie ; ieszcze inni 
przecenili swe sily i zostali zreformowani, znôw 
inni zachorowali i rôwniez zreformowani zostali. 

PItot. Oiivrard, Daj/onne. 
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choravzy p o l s k i e g o s z t a n d a r u 
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Czterdziesci procent zaledwie ochotnikôw, 
ktôrzy zglosili sic do biura wolontarjuszôw, 
pozostaje w szeregu. Sze^icdziesiçciu na stu nie 
oglqdalo nieprzyjaciela. 

Wywody te prowadzq, do tego, ze o tworzeniu 
legjonu polskiego a wiçc pulku, jednostki mili-
tarnej, odrçbnej, mowy byc nie moglo. I jakoz 
nikt zupelnie o tworzeniu legjonu lub o staraniu 
siQ o zezwolenie nari nie nnyslai. 

2) Polacy kanadyjscy dotqd nie s^ zorgani-
zowani, dot^d ani slyohu nie ma, aby zamie-
rzalijechac. Zaciijgnçia sic garstka Polakôw do 
pulkôw kanadyjskich i to po za wplywem pol­
skich organizacji. Garstka ta walczy nawet w 
szeregach kanadyjskich, lecz natomiast legjony 
kanadyjsko-polskie nie istniejq. 

3j Rôwniez balamutne s^ wiesci o Polakach 
ze Stanôw. Wszystko, co sic môwi i pisze o 
ukladach z rz^dami, planach i zamyslaoh jest 
blçdnem. Bracia nasi za oceanem nadewszystko 
organizuj^ pomoo pieniçznq dla kraju, zwierajq 
siQ spolccznie i czekaj^ punktu przetomowego 
wojny. Zamysîu spieszenia z czynnEi pomoca 
sic nie wyrzekaj^, lecz jest on uwiçzionym w 
przestrzeni czasu i zaleznym od ewolucji mysli 
polskiej. Tymczasem atoli nikt jeszcze nie je-
dzie Calkowityzasdokument liczbowy ogranicza 
sic do prawdy, ze dwu, wyraznie dwu, Rodakôw 
ze Stanôw Zjednoczonych wst^pilo do legji cu-
dzoziemskiej w Paryzu. 

Ufamy, iz te argumenty wystarcz^ na obalenie 
szkodliwych Icgend. 

OFIARY 
Zlozono w naszej Redakcji nastQpuj;|ce ofiary : 
« iVa (iwinzdkç « dla iotnierzy-Polakow : 
W P P : lir. Miohal Tyszki^wicz, 100 fr. — 

Wierzbiiiski Franciszek, 5 fr. — 'Piwnicki, 10 fr. 
— Bornstein, 5 fr. — Piestrak in^., 10 fr. 
Andrieux, 10 fr. — Ass, 2 fr. — Szczepkowska, 
5 fr. — Peiper, 1 fr. — Jakôb Swiecha! rob. roi., 
4 fr. — Kwieoiiiski, 3 fr, — Chelminski Jan, 
50 fr. — Barasch, 5 fr. — Szmulowicz, 5 fr. — 
Szenberg, 5 fr. — Kopelowicz, 5 fr. — Cwikliiiska 

Mieoz, 5 fr. — Amadei Alfredo, 5 fr. Emilja 
Mr. Sobahska, 20 fr. — Ryszard Lambert-Terli-
kowski, 20 fr. — Kleczkowski, 5 fr. — liosslor. 
6 fr. 

Razem zlozono, 286 fr. 
Rekapitulacja. Zlozono, wedJug wykazu, za-

mieszczonego w numerze 1 (1915)381 fr. 50 cent., 
wedlug numeru niniejszego 286 fr. oraz przelano 
100 fr., zlozone do dyspozycji Redaktora o Po-
lonji », przez Leona Kamir-Kaufmana, — ogôlem 
zlozono gotôwk^ Fr. 767, cent. 50. 

Zlozono darôw w naturze, W P P : Léon Koko-
cinski, lOpar rçkawiczek wartosci 20 fr.—J. Do-
maiiska6 koszul flan., szal weiniany, wart.25fr. 
— Helena Uebersfeldowa koszule weln., skar-
petki, szal, passe-mont, wartoéci 15 fr. — Zofja, 
Jerzy, Karol Motzowie i p. Kochanowska cztery 
gotowe paczki, wartoscl 32 fr. — A. Sprung, 
trzy plastrony futrzane, wartosci 20 fr. —-Nie-
znajoma nadeslala : szal weiniany, pas wela., 
3 pary mityneki parçdamsk. trzewikôw(te osiat-
nie przeznaczone dla biednych) wartoéci 15 fr. 
— pani Cuny d'Azray nadeslala 12 koszul flan., 
6 pasôw weln., i 5 par skarpetek wel. wartosci 
95 fr. — panna Pohorecka nadeslala czekolady 
za 10 fr., Jerzy i Karol M. nadeslali czekoladv, 
tytuniu za 3 fr. 

Razem darôw w naturze zlozono za 235 fr. 
Rekapitulacja. Licznie z ogloszonemi w nu­

merze pierwszym (r 4915) zlozono darôw w na­
turze za (315 i 235) 550 frankôw. 

Czyli ogôlem, zlozono gotôwk^l darami w na­
turze Fr. 1 317 cent. 50. 

Dla rannych ioinierzy-Polahôw. 
Zlozyli WPP : Pautinis, 10 fr. - Linzenberg, 

5 fr. - R.'G., 10 fr. — Edmond G., 5 fr. 50 cent . 
— Banasch, 5 fr. — Niwiiiska z Tro^yes, 3fr.50. — 
Pawei Bloch, 5 fr. — S. Freundlich, 5 fr. — Gor-
nicy polscy 15 frankôw (a mianowicie : M. Mu-
ranty 1 fr ,T . Berendt 1 fr. Piotr Kurzawa50cent., 
Jan Chudy 50 cent., Stanislaw Grygier 50 cent., 
MichalJankowski 1 fr.. St. Oleksiriski (nieczy-
telny podpis) 50 cent., Antoni Mikuliriski 1 fr., 
Konstanty Mazerski 1 fr., Stan. Baranek 1 fr., 
Piotr Grzemielewski 50 cent., Ludwik Hulalka 
50 cent, Jakôb âwinka 50 cent. Fran. Brezowiak 
50 cent., Jôzef WoÉniakSO cent. , Szymon Hulalka 
4 fr. 50 cent.). Razem zlozono 64 franki. 

Rekapitulacja. Zlozono, wedlug wykazu, za-
mieszczonego w numerze 1 o Polonji » (1915 r.;, 
549 fr. w niniejszym numerze 64 fr. Czyli ogôlem 
na fundusz dla rannych zlozono 613 frankôw. 

Na Komitet Obywatelski : 
Zlozyli WPP ; Rager, 100 fr. — Gluksman, 

40 fr. - Spalter, 20 fr. Ogôlem zlozono fran­
kôw 160. 

Rekapitulacji tej rubryki nie prowadzimy. 
ileze ofiary na ten cel natychmiast przelewamy 
do kasy Komitetu Obywatelskiego. 

Wszystkim Ofîarodawcom zasylamy serdeczne 
« Bôg zaplac ». 

Prosimy o odnowienie prenumeraty. 

KRONIKA PARYSKA 
o Odczy ty . 
Pod zbiorowym tytulem « Mysl polska wobec 

wojny wspôlczesnej »odbedn sic zebrania odczy-
towo-dyskusyjne. 

Pierwsze z nich, na temat : « Stanowiska i 
orjentacje, drogi i bezdroza mysli politycznej », 
zai nangurowal , ubieglej niedzieli, p. Z. L. Za-
e ski ; drugie odbçdzie sic w przyszljj niedzielç 
majac za prelegenta p . Antoniego Potockiego a" 
za temat « Zadania i obowiqzki niepowolanych 
pod broii » a trzecie odbçdzie sic w niedziele 
-astçpujac^, dnia 17 stycznia, z p. J. Btrzem-
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boszem, jako prelegeutem, i tematem » Miiiej-
szosci na^odo\^-e na ziemiach Rzeczypospoliiej». 

Zebrania powyzsze odbywajq sic w sali szkoly 
malarstwa Colarossi, 10, rue de la Grande-
Chaumière. Poczqtek o godzinie 2 i 1/2 po po-
ludniu, 

Zalujemy bardzo, iz wiadomosc o odczycie p. 
Zaleskiego doszJa nas po wyjsciu numeru i ze 
nie moglismy o zebraniu uwiadomic naszych 
czytelnikôw, z ktôrych wielu by niezawodnic 
pospieszyîo na odczyt. 

o Zebranie S o k o l a parysk iego . 
W niedzielç, dnia 17 bm., w lokalu Towarzy-

sfcwa Literacko-Artystycznego, przy ulicy Notre-
Dame-de-Lorette, 10, o godzinie 3 po poludniu, 
odbçdzle sic zebranie !:okola paryskiego, na 
ktôre Wydziat zaprasza wszystkich druhôw i 
przyjaci()l idei sokolej. 

o.Kupujcie . 
Kupujcio i rozpowszechniajoie niapy Polski. 
Dziovviçc map, wykonanych w siedmiu kolo-

rach, do nabycia w Redakcji o Polonji » za 
1 fr. 25 cent., z przesyik^ 1 fr. 50. 

<ï> G^wiazdka dla zoInierzy-Polakôw. 
Wysiano drugfi parljç poaylek gwiazdkowych 

nastçpujqcym ochotnikom polskim : 
Bertman Czeslaw, Bogdan Michal. Baytek 

Jôzef, Bochiiîski Marcin, Cudak .lozef, Cygaiiski 
Zygmunt (armja belgijska), Dzierzanowski Wlo 
dzimierz, Fleiszer Stanislaw, Krenkiel Zygmunt, 
Firla JôzGf, Freret R., Grzembka Stefan, Gro-
decki Feliks, Gmere'- Bolesiaw, Himmer Marjan, 
Hercberg Roman, Hawranek .lôzef, Hochedlin-
ger Karol, Igelski Stanislaw, Kopec Jan, Kolo-
mifiski Antoni, Kçdzierski Piotr, l\immol Alfons, 
Lumbe Adam, Leciejewski Apolinary, Miohalski 
Wladysiaw, Masierek Antoni, Ossowski Szcze-
pan, Olech A'ndrzej, Oies Michal, Piechocinski 
Jôzef, Panok Stanislaw, Pavvlas Adolf, Piçta 
îiioha}, Perczak Andrzej, Piotrowski Franciszek, 
Palasz Bronislaw, Rusz Karol, Rzonkow.ski 
Jorzy, Radlifiski Apolinary, Rembelski Roman, 
Raszewski .Jan, Ronianowicz Waclaw, Ratuld 
Andrzej, Rozen Jan, Reszke Jan, liatajslii 
Ignacy, Rejer Sylwester, Rejer Jôzef, Rozbicla 
Edward, Strubiriski Aleksander, Sowiiiski Lud-
wlk, Szambek Jôzef, Silbiger Se\\ei-yn, Suziii 
Bronislaw, Szaniawski, Wlodzimierz, Szyniaiisl i 
Léon, Steinkeller Stanislaw, Sowinski Wlady-
staw, Sikorski Henryk, Strzqdala Eniil, Siud}-
Antoni, Szajner Jan, Sztor Andrzej, TrzQsowski 
Stanislaw. Tomczak "Stanislaw, Tacik Waleniy, 
Tomczak Franciszek, Wysockl Stanislaw, War-
nicki Jan, Waltcr Stefan, Wawrzyniak Pawel, 
Wçciawik Albert, W'iuiarski I.ongin, Wisnicki 
Léon, Wodarczak Stefan, Zbikowski Czeslaw, 
Zacharowski Franciszek, Zembrzycki Alfred 
Zôltowski Stanislaw, Zwoliiiski Filip, Zyznowski 
Jan i Zuber "Wawrzyniec. 

Brak jeszcze, brak pieniodzy na sporzEidzenie 
180 paczek '. Stu osindzicsitjui;! zolnierzy-Pola-
kôw nie otrzymalo i tego drobnego dowodu 
pamiçci ! 

Skladajcie, Rodacy, nie ocingajcie sic! Przy-
sylajcie oflary do Redakcji « Polonji ». 

Dla iadu zaznaizamy, iz zakupy na paczki 
czyni p. Antoni S^awklis. Wygotowywanieni 
posylekzajmujq-siepp: Haas, llolubiczkoi Wierz-
biiiski. Kontroiç i ekspedyoJQ provvadzi p. Sta­
nislaw Zebrowski. 

o « Afîaires de P o l o g n e ». 
Pod tym tytulem Biuro prasowe polskie, w 

osobie p. Kazimierz Woznickiego, przystqpilo 
do szeregu wydawnictw. Na piorwszy ogieii 
poszla broszura, zawierajaca gtosy prasy fran-
cuskiej o proklamacji wodza armji rosyjskiej. 
Tytul jej « I.a proclamation du généralissime 
russe et l'opinion française ». 

Cickawy ten zbiôr artykuhUv mozna nabywac 

w Redakcji «Polonji». Cena jeden franh, z 
przesylkq, pocztowa 1 fr. 20 cent. 

Wsz>scy, szukaj<\cy rozwitizania dla kwestji 
polskioj i wszyscy interesuj^cy sic jej dolq, 
winni zaopatizcc sie w tii broszurç. 

o Mémento . 
W dniu20 stycznia, o godzinieS i l / 2 p o polud­

niu, w sali Pleyela, przy ulicy Rochecbouart. 
22-24, odbçdzie sic koncertprofesora Péru, ostat-
niego ucznia Chopina z udzialem pianistki, p. 
L. Ostrzyiîskiej. Dochôd z tego koncertu przez-
naczony jest dla biednych Polakôw. 

Idzcie na konccrt ! 

o P r o s i m y . 
Wszystkich Przyjaciôl pisnia naszego prosimy 

O nadsylanie nam adresôw Uodakôw, a to celem 
wyslania im numerôw prôbnych « Polonji ». 

<> Podziçkowanie . 
Komisja, urzqdzajaca choinkç dla dzieci pol-

skich, niniejszem przesylagorace podziçkowanic 
za poparcie skladkami pieniçznemi i darami w 
naturze. 

Zebrano skladki wyniosly 195 fr. 80 cent, 
lacznie z darami w naturze, otrzymanemi od 
Komitetu Obywatelskiego i osôb zyczliwych, 
skladki te umozliwily zorganizowanie, drogiej 
dzieciom polskim, uroczystosci, na ktôrej nie 
braklo ani przysmakôw ani zabawek.Czterdzies-
ci jeden dzieci 'otrzymalo paczki z ubraniem i 
bieliziiîj wartosci zgôr^ dwustu frankôw. 

Sprawozdanie rachunkowe z choinki zlozone 
zostalo na rece egzekutywy Obywatelskiego Ko­
mitetu Pomooy. W imieniu Komisji, Dr. Marja 
KUinowicz. 

Gôrnicy puLscij, klùryck wojna wyzuta : 
calego dobylliu, gcbj, po iniesi^icach tulaciwci, 
znalezli. Imwahik (wariicr/D chlcb.-t. ju: skladaj;; 
sic, juz swùj grosz krwawy --ihi riinnym, juz 
turbujq sic oubogich i bezdomnych... Tah czy-
niq Gùrnicy .. 

<j> Wojsko polskie -w ho idz ie . 
Dowiadujemy sic, iz p. Jan Chelniiiiski, ocl-

twôrcadziejôwWojskaKsii 'stwaW.irszawskiego, 
zlozyl Naczelnemu W'odzowi armji francuskiej, 
generalowi Joffro' owi, w holdzic, eg/emplarz 
swego wspanialego wydawnictwa. Dar zostnl 
przyjQty z serdeczn;i wdziçjcznoéciîi. 

<î> Po lak o sztuce dekoracyjnej . 
Literat p. Kazimierz Uanillowicz Strzelbicki 

wygiosi s'/ereg cickawych odczytôw w Ecole dos 
Hautes l-.tudes Sociales nalemat « Sztukadeko-
racyjiia francuska i inwazja gennanizmu. — 
Odrodzenio przez szluke ludow^ ». 

Odczyty te odbywa('- ^K; be_d;) w soboly dnia 
9,16,23 i 3iJ stycznia. I'o(zitt(lvO godzinie 4 i 1,2 po 
poludniu. 

Prace p. K. D. S., w zakresic badania sztulci 
ludowej francuskiej, niezawodnic przyczynia sic 
wielce do wypelnienia sali odczylowej. 

<=> Choinka -vj okopach. 
Z okopôw dochodza nas wicsci wigilijne. 
c< WigilJQ Bozego Narodzenia staralismy sic 

spçdzic,jak motna, najmiloj. Urzq,dzili.smy sobie 
choinkç. Znalazlo sii; i wino i cinstka i owoce. — 
to koledzy dzielili mit;dzy sobi^ otrzymane po-
darki.. . I, pod niebem, bogato usypanem gwiaz-
dami, przy éwietle ksiezyca i przy blasku swiec 
choinki, uroczystym a wzruszonym glosera spie-
walismy kolendy polskie a mysln lecielismy 
ponad te cudzo pola i lasy i, hen, tam dalcko, 
do Polski kochanej, do swoich ! Nie jednemu 
izy stançly w oczach, cos ji;kn(;lo w- sercu. 
\\'â.'.yscy nawzajem eatowali si.;, sklad;ij;\o sobie 
najserdeczniejs.e zyczenia. Trudno to opisac w 
kilku slowach aie, Ldy Pan Bôg da mi wrôcic 
opowiem. I) 

S. P. EMIL STRZADALA 

Polegi Emil Strzfidala, zolnierz drugiego 
oddzialu wolontarjuszôw pols-kich, gôrnik, 
rodem z Karwiny w Cieszyiiskieni, 22 letni 
mlodzieniec, jeden z tycli naszych dziel-
nych gôrnikôw-sokolôw, ktôrzy z kolonji 
polskicj w Lallaing stawili sic gromadq do 
francuskich szeregôw. 

Strz^dala, uniesiony zapaiem bojowym, 
nie pomny na niebezpieczeiistwo, zginql 
smierciti bohaterskij. 

Towarzyszc lironi pochowali go. Na 
mogile wystawili Mu krzyz bialy z pol­
skim nadpisem. 

Osieroconej Rodzinie zasylamy wyrazy 
najglçbszego wspôlczucia i zalu. 

Czesc pamiçci t'ôrnika-zolnierza ! 

<î> Skladajcie. 
Skladajcie ofiary dla rannych zolnier/y-Pola-

kôw. 

i ivia 
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M O D E S 

d a m e IMINICCIO 
Faubourg Saint-Honoré 

PARIS 

Téléphone : Central 76-36 

WENTKOW^SKA H E L E N A 
"22, rue Jacob, 

piv.yjinujc l'obotç krawieck^ do cloniu.. 

POLSKIE B I U R O P R A G Y 
15, rue du Pelit-Pont, Paris. (V). 

Otwarte od 11 do 12 1/2. 
Prosi Sz Rodakôw o nadsylanie wszel-
kich itiformacji, mogacych ulalwic pra-
Gownilcoiii i pracownicom polskim znale-
zieiiie zajçcia. 

J e d y n y po l sk i zaktad k u é n i e r s k i 
w P a r y z u 

Aïoizy MAKOWSKI 
10, Rue Jcan-de-Beauvais, l o 

(w pobli/.u Sorbonny) 

Wieiki wybôr tiiter gotowych 

Zamowienia i przerôbki z wieikî  starannosciîi 

Przechowywaiiie fiiter. - Ceuy umiarkowane 

LE GÉRANT : Antoni SZAWKLIS 
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